[image: background image]






[image: background image]


Appareil pédagogique établi parHélène DardelinProfesseure de LettresLexique établi parJosiane GrinfasLe Mariage

 

 

de Figaro

 

 

BeaumarchaisClassiques & Patrimoine






[image: background image]


Présentation :l’auteur, l’œuvre et son contextePierre-Augustin Caron de Beaumarchais——————————— 4Le Mariage de Figaro ——————————————————————— 6Le contexte historique et culturel ——————————————— 8Le Mariage de Figaro  de BeaumarchaisTexte intégral————————————————————————————— 10Étude de l’œuvre : séancesSéance 1   Une intrigue complexe et mouvante—————— 189LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINENotions littéraires :La structure d’une pièce de théâtreMéthode :Comment analyser les fonctions du dialogue et dumonologue dans une séquence d’expositionSéance 2   Des personnages aux identités multiples——— 193LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINENotions littéraires :L’intertextualitéMéthode :Comment conduire l’étude d’un personnageSéance 3   Femmes et jeunes filles :  la condition féminine en jeu—————————————————— 197LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINEContextualisation :Les femmes et les salons littéraires au xviiie siècleMéthode :Comment comprendre l’importance des didascalies






[image: background image]


SommaireSéance 4   Un théâtre tribune :  la satire sociale dans Le Mariage de Figaro———————— 202LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINEContextualisation :La littérature : une arme au service des LumièresMéthode :Comment comprendre la double énonciationSéance 5   La dramaturgie au cœur du texte———————— 207LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINEHistoire des arts :La naissance de la mise en scèneMéthode :Comment analyser la fonction d’un objet dans un texte théâtral Séance 6   Une comédie entre tradition et modernité—— 211LECTURE, ÉTUDE DE LA LANGUE, EXPRESSION, PATRIMOINEHistoire des arts :Du théâtre à l’Opéra : Le nozze di FigaroMéthode :Comment analyser les ressorts comiques de la pièceAutour de l’œuvre :  textes et image dans le contexte1.FABLE :  Le Lion et le Moucheron,JEAN DE LA FONTAINE————————————————— 216QUESTIONS2.THÉÂTRE :  Don Juan ou le Festin de pierre, MOLIÈRE ——— 218QUESTIONS3. PEINTURE :  Le Guitariste, dit Un oiseleur qui, au retour de la chasse,accorde sa guitare, JEAN-BAPTISTE GREUZE——— 221QUESTIONS






[image: background image]


Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais(1732-1799)C’estgrâceàsestalentsd’inventeur horloger queBeaumarchais entre à la cour; son ascension y est rapide et il devient le professeur de harpe de Mesdames, les filles du roi Louis XV. Son esprit d’initia-tive et sa position favorable à la cour lui permettent d’entre-prendre plusieurs carrières, et les affaires commerciales lucrativesdans lesquelles il se lance avec succès lui permettent d’acheter une charge de secrétaire du roi.En 1770, à la mort de son associé le financier Pâris Duverney, Beaumarchais est confronté à un litige avec les héritiers de ce dernier; le procès qu’il intente contre Goëzman, l’un des juges du procès, aura une audience retentissante. Beaumarchaisy déploie sa verve polémique en critiquant de manière virulentele système judiciaire. Il se met ensuite au service de Louis XV,puis de Louis XVI dans diverses affaires d’espionnage. Il prendégalement part à la guerre d’indépendance des États-Unis.Parallèlement, Beaumarchais aiguise son talent littéraire : dès le début des années 1760, il écrit des parades, petitesformes au ton et aux sujets très libres, dont l’auditoire mon-Portrait de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais  par Jean-Marc Nattier.
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5dain est encore très restreint. Ses deux drames,EugénieetLes Deux Amis, lui valent un certain succès.C’est en 1775 avecLe Barbier de Sévilleque Beaumarchais accède à une véritable notoriété. La première représentation est un échec; Beaumarchais réduit sa comédie à quatre actes en trois jours seulement et la pièce remporte un succès reten-tissant. L’écriture duMariage de Figaroest achevée en 1778, mais Louis XVI redoutait la réaction du peuple aux critiques virulentes du pouvoir contenues dans le texte; il faudra à son auteur six années de lutte contre la censure royale pour qu’elle puisse être présentée au public. Une fois autorisée, en 1784, la pièce remporte un véritable triomphe. Dès 1786, Mozart s’en inspire pour composerLe nozze di Figaro. Beaumarchais clôt la trilogie de la famille Almaviva avecLa Mère coupablequ’il présente au public en 1792. Ce sera la dernière pièce écrite par Beaumarchais, qui meurt en 1799.
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6Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLa Folle Journée ou le Mariage de FigaroEn 1775, l’audacieuse gaieté de Figaro est au cœur duBarbier de Séville. La suite de ce premier volet est attendue avec impa-tience; retardée durant six longues années par la censureroyale,La Folle Journéemaintient le cadre d’une Espagne de fantaisie pour développer des questionnements qui trouvent un écho fort dans la société française à la veille de la Révolution.Cette comédie se caractérise par la complexité de l’intrigue. Le fil rouge semble bien être l’avènement du mariage de Figaro et de Suzanne, mais l’ensemble se complexifie très vite : le Comte, qui cherche à empêcher ce mariage tout en réclamant son dû sur la fiancée de Figaro, les prétentions de Marceline à épouser ce personnage multiple, les élans impétueux deChérubin pour la gent féminine et les inquiétudes légitimes de la Comtesse Almaviva que son époux délaisse sont les com-pléments de la trame dont l’enchevêtrement est savamment orchestré par le dramaturge.De nombreuses lectures ont été données de ce texte dont la dimension polémique est apparue comme une évidence de manière rétrospective, à la lumière de la période révolution-naire qui suit de peu cet immense succès. Il convient cependant de considérer avant tout cette comédie comme une prouesse dramaturgique : la variation des registres qui sous-tendentla pièce, oscillant de la comédie au drame, l’exploitation très poussée des ressorts d’une dramaturgie entièrement pensée pour la représentation offrent au public un spectacle jubila-toire et total.
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7Beaumarchais clôt sa trilogie en 1792 avecLa Mère coupable dans le contexte agité de la Révolution. Bien que d’un ton très distinct des deux premiers volets, la dernière pièce écrite par Beaumarchais rencontre un vif succès et sera jouée régulière-ment durant plusieurs décennies.Conformément aux recommandations desnouveaux pro-grammes du lycée, ce volume permettra aux élèves d’appro-fondir leur connaissance de la langue et de la littérature tout en développant, à travers les activités de compréhension et de production, des compétences d’interprétation et de réflexion qui seront évaluées dans le cadre de l’épreuve anticipée de français. L’étude de l’œuvre, répartie en six séances distinctes, offrira aux élèves les éléments permettant de problématiser le parcours « la comédie du valet ».Une noce en Bretagne, Adolphe Pierre Leleux, 1863, musée des Beaux-Arts de Quimper.
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8Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLe contexte historique et culturelAu xviiiesiècle, la France évolue de la monarchie absolue deLouis XIV à la IreRépublique. Les représentants de l’esprit desLumières élaborent des alternatives au pouvoir illimité héritéde la tradition monarchique, allant du despotisme éclairé parla raison à l’élaboration d’un contrat social permettant d’assu-rer le respect des droits et libertés fondamentaux. La paru-tion de l’Encyclopédiede Diderot et d’Alembert est un événe-ment intellectuel majeur. Le Mariage de Figaronaît dans desannées de mutation politique importante : Louis XV meurt etle règne de Louis XVI voit grandir les revendications de catégo-ries sociales réclamant la fin des inégalités patentes héritées de LARÉGENCE (1715-1723)1700170017501750LOUIS XIV(1643-1715)Contexte historique et culturelLOUIS XV(1723-1774)RococoLesLumières1680-1714Querelle des Anciens contrelesModernes1721Lettrespersanes, Montesquieu1723LaDoubleInconstance, Marivaux1730Le Jeu de l’amour et du hasard, Marivaux1731ManonLescaut, l’abbéPrévost1748Del’esprit deslois, Montesquieu1750-1772Encyclopédie dirigéeparDiderotetd’Alembert1732NaissancedeBeaumarchaisMortde Louis XIV1715Faillite de la Banquegénéralede Law1720Révocation del’édit deNantes,persécutionsreligieuses1685GuerredeSuccessiond’Autriche1740-1748






[image: background image]


9la monarchie centralisée. La bourgeoisie aspire à remplir unefonction politique réelle et la paysannerie est agitée par desrévoltes nombreuses qui se traduiront par la convocation desétats généraux de 1789 et la rédaction des cahiers de doléance.L’idéologie des Lumières et les transformations à l’œuvre dansla société s’accompagnent d’un profond renouveau dans ledomaine du théâtre et les conventions du théâtre classiquesont remises en cause. Le théâtre de Beaumarchais, très inspirédes conceptions du drame bourgeois de Diderot, offre uneplace majeure à la question de la sensibilité et à la peinture desconditions sociales.LOUIS XVI (1774-1791)RÉVOLUTIONFRANÇAISE(1789-1799)18001800IreRépublique (1792-1804)Néoclassicisme1759Candide, Voltaire1765Jacques leFataliste, Diderot1762LeContratsocial, Rousseau1775LeBarbier deSéville1799Mortde Beaumarchais1793La Mort deMarat, David1778LeMariage de FigaroMortde Louis XVI1793Mortde Robespierre1794Guerre de Sept Ans1756-1763Déclaration d’indépendancedesÉtats-Unisd’Amérique1776Coupd’État du 18 Brumaire par NapoléonBonaparte1799Sacre de NapoléonIer1804Ouverture desétatsgénéraux1789
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10La Folle Journée ou le Mariage de FigaroPréfaceEn écrivant cette préface, mon but n’est pas de rechercher oiseu-sement1si j’ai mis au théâtre une pièce bonne ou mauvaise; il n’estplus temps pour moi; mais d’examiner scrupuleusement (et je le doistoujours) si j’ai fait une œuvre blâmable.Personne n’étant tenu de faire une comédie qui ressemble auxautres, si je me suis écarté d’un chemin trop battu, pour des raisonsqui m’ont paru solides, ira-t-on me juger, comme l’ont fait MM. tels,sur des règles qui ne sont pas les miennes? imprimer puérilement queje reporte l’art à son enfance, parce que j’entreprends de frayer unnouveau sentier à cet art, dont la loi première, et peut-être la seule,est d’amuser en instruisant? Mais ce n’est pas de cela qu’il s’agit.Il y a souvent très loin du mal que l’on dit d’un ouvrage à celuiqu’on en pense. Le trait qui nous poursuit, le mot qui importunereste enseveli dans le cœur, pendant que la bouche se venge en blâ-mant presque tout le reste : de sorte qu’on peut regarder comme unpoint établi au théâtre, qu’en fait de reproches à l’auteur, ce qui nousaffecte le plus est ce dont on parle le moins.Il est peut-être utile de dévoiler, aux yeux de tous, ce double aspectdes comédies; et j’aurai fait encore un bon usage de la mienne, si jeparviens, en la scrutant, à ﬁxer l’opinion publique sur ce qu’on doitentendre par ces mots : Qu’est-ce que la décence2 théâtrale?À force de nous montrer délicats, ﬁns connaisseurs, et d’affecter,comme j’ai dit autre part, l’hypocrisie de la décence auprès du relâ-Vocabulaire1.Oiseusement : inutilement.2.Décence : respect des convenances.105101520
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Préface11253035404550chement des mœurs, nous devenons des êtres nuls, incapables des’amuser et de juger de ce qui leur convient : faut-il le dire enﬁn?des bégueules rassasiées qui ne savent plus ce qu’elles veulent, ni cequ’elles doivent aimer ou rejeter. Déjà ces mots si rebattus,bon ton,bonne compagnie, toujours ajustés au niveau de chaque insipide1cote-rie2, et dont la latitude est si grande qu’on ne sait où ils commencentet ﬁnissent, ont détruit la franche et vraie gaieté qui distinguait detout autre le comique de notre nation.Ajoutez-y le pédantesque3abus de ces autres grands mots,décenceet bonnes mœurs, qui donnent un air si important, si supérieur, quenos jugeurs de comédies seraient désolés de n’avoir pas à les pronon-cer sur toutes les pièces de théâtre, et vous connaîtrez à peu près cequi garrotte4le genre, intimide tous les auteurs, et porte un coupmortel à la vigueur de l’intrigue, sans laquelle il n’y a pourtant quedu bel esprit à la glace, et des comédies de quatre jours.Enﬁn, pour dernier mal, tous les états de la société sont parve-nus à se soustraire à la censure dramatique : on ne pourrait mettreau théâtreLes Plaideursde Racine, sans entendre aujourd’hui les Dandins et les Brid’oisons, même des gens plus éclairés, s’écrier qu’iln’y a plus ni mœurs, ni respect pour les magistrats.On ne ferait point leTurcaretsans avoir à l’instant sur les brasfermes, sous-fermes, traites et gabelles, droits réunis, tailles, taillons,le trop-plein, le trop-bu, tous les impositeurs royaux. Il est vrai qu’au-jourd’huiTurcaretn’a plus de modèles. On l’offrirait sous d’autrestraits, l’obstacle resterait le même.On ne jouerait pointles fâcheux, les marquis, les emprunteursdeMolière, sans révolter à la fois la haute, la moyenne, la moderneet l’antique noblesse. SesFemmes savantesirriteraient nos fémininsVocabulaire1.Insipide : sans intérêt.2.Coterie : groupe de personnages liés par des intérêts communs.3.Pédantesque : prétentieux.4.Garrotte : ligote.11
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Le Mariage de Figaro12556065707580bureaux d’esprit : mais quel calculateur peut évaluer la force et lalongueur du levier qu’il faudrait, de nos jours, pour élever jusqu’authéâtre l’œuvre sublime duTartuffe? Aussi l’auteur qui se comprometavec le publicpour l’amuser, ou pour l’instruire, au lieu d’intriguer àson choix son ouvrage, est-il obligé de tourniller1dans des incidentsimpossibles, de persiﬂer2au lieu de rire, et de prendre ses modèleshors de la société, crainte de se trouver mille ennemis, dont il neconnaissait aucun en composant son triste drame.J’ai donc réﬂéchi que si quelque homme courageux ne secouaitpas toute cette poussière, bientôt l’ennui des pièces françaises porte-rait la nation au frivole opéra-comique, et plus loin encore, aux boule-vards, à ce ramas infect de tréteaux élevés à notre honte, où la décenteliberté, bannie du théâtre français, se change en une licence effrénée;où la jeunesse va se nourrir de grossières inepties, et perdre, avec sesmœurs, le goût de la décence et des chefs-d’œuvre de nos maîtres.J’ai tenté d’être cet homme, et si je n’ai pas mis plus de talent à mesouvrages, au moins mon intention s’est-elle manifestée dans tous.J’ai pensé, je pense encore, qu’on n’obtient ni grand pathétique,ni profonde moralité, ni bon et vrai comique au théâtre, sans dessituations fortes, et qui naissent toujours d’une disconvenancesociale, dans le sujet qu’on veut traiter. L’auteur tragique, hardi dansses moyens, ose admettre le crime atroce : les conspirations, l’usurpa-tion du trône, le meurtre, l’empoisonnement, l’inceste, dansŒdipe etPhèdre; le fratricide, dansVendôme; le parricide, dansMahomet; le régicide, dansMacbeth, etc., etc. La comédie, moins audacieuse,n’excède pas les disconvenances, parce que ses tableaux sont tirésde nos mœurs; ses sujets, de la société. Mais comment frapper surl’avarice, à moins de mettre en scène un méprisable avare? démas-quer l’hypocrisie, sans montrer, comme Orgon, dans Le Tartuffe, unVocabulaire1.Tourniller : se tortiller.2.Persiﬂer : se moquer.
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Préface13859095100105abominable hypocrite,épousant sa ﬁlle et convoitant sa femme? unhomme à bonnes fortunes, sans le faire parcourir un cercle entier defemmes galantes? un joueur effréné, sans l’envelopper de fripons,s’il ne l’est pas déjà lui-même?Tous ces gens-là sont loin d’être vertueux; l’auteur ne les donnepas pour tels : il n’est le patron d’aucun d’eux, il est le peintre deleurs vices. Et parce que le lion est féroce, le loup vorace et glouton,le renard rusé, cauteleux1, la fable est-elle sans moralité? Quandl’auteur la dirige contre un sot que la louange enivre, il fait choir dubec du corbeau le fromage dans la gueule du renard, sa moralité estremplie; s’il la tournait contre le bas ﬂatteur, il ﬁnirait son apologueainsi :Le renard s’en saisit, le dévore; mais le fromage était empoisonné. La fable est une comédie légère, et toute comédie n’est qu’un longapologue : leur différence est que dans la fable les animaux ont del’esprit, et que, dans notre comédie, les hommes sont souvent desbêtes, et, qui pis est, des bêtes méchantes.Ainsi, lorsque Molière, qui fut si tourmenté par les sots, donne àL’Avareun ﬁls prodigue et vicieux qui lui vole sa cassette et l’injurieen face, est-ce des vertus ou des vices qu’il tire sa moralité? Que luiimportent ces fantômes? c’est vous qu’il entend corriger. Il est vraique les afﬁcheurs et balayeurs littéraires de son temps ne manquèrentpas d’apprendre au bon public combien tout cela était horrible! Ilest aussi prouvé que des envieux très importants, ou des importantstrès envieux, se déchaînèrent contre lui. Voyez le sévère Boileau,dans son épître au grand Racine, venger son ami qui n’est plus, enrappelant ainsi les faits :L’Ignorance et l’Erreur, à ses naissantes pièces,En habits de marquis, en robes de Comtesses,Venaient pour diffamer son chef-d’œuvre nouveau,Vocabulaire1.Cauteleux : prudent.
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Le Mariage de Figaro14Et secouaient la tête à l’endroit le plus beau.Le commandeur voulait la scène plus exacte;Le vicomte, indigné, sortait au second acte :L’un, défenseur zélé des dévots mis en jeu,Pour prix de ses bons mots le condamnait au feu;L’autre, fougueux marquis, lui déclarant la guerre,Voulait venger la Cour, immolée au parterre.On voit même dans un placet1de Molière à Louis XIV, qui fut si grand en protégeant les arts, et sans le goût éclairé duquel notre théâtre n’aurait pas un seul chef-d’œuvre de Molière;on voit ce philosophe auteur se plaindre amèrement au roi que, pour avoir démasqué les hypocrites, ils imprimaient partout qu’il étaitun liber-tin, un impie, un athée, un démon vêtu de chair, habillé en homme; et cela s’imprimait avec approbation et privilègede ce roi qui le proté-geait. Rien là-dessus n’est empiré.Mais, parce que les personnages d’une pièce s’y montrent sousdes mœurs vicieuses, faut-il les bannir de la scène? Que poursuivrait-on au théâtre? les travers et les ridicules? cela vaut bien la peined’écrire! ils sont chez nous comme les modes : on ne s’en corrigepoint, on en change.Les vices, les abus, voilà ce qui ne change point, mais se déguise en mille formes sous le masque des mœurs dominantes : leur arra-cher ce masque et les montrer à découvert, telle est la noble tâche de l’homme qui se voue au théâtre. Soit qu’il moralise en riant, soit qu’il pleure en moralisant, Héraclite ou Démocrite, il n’a pas un autre devoir : malheur à lui, s’il s’en écarte! On ne peut corri-ger les hommes qu’en les faisant voir tels qu’ils sont. La comédie utile et véridique n’est point un éloge menteur, un vain discours d’académie.Vocabulaire1.Placet : écrit que l’on adresse à un roi ou un ministre pour demander une faveur.110115120125130135
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Préface15140145150155160165Mais gardons-nous bien de confondre cette critique générale, undes plus nobles buts de l’art, avec la satire odieuse et personnelle :l’avantage de la première est de corriger sans blesser. Faites prononcerau théâtre par l’homme juste, aigri de l’horrible abus des bienfaits, tous les hommes sont des ingrats;quoique chacun soit bien près depenser comme lui, personne ne s’en offensera. Ne pouvant y avoirun ingrat sans qu’il existe un bienfaiteur, ce reproche même établitune balance égale entre les bons et les mauvais cœurs; on le sent,et cela console. Que si l’humoriste répondqu’un bienfaiteur fait centingrats, on répliquera justement qu’il n’y a peut-être pas un ingrat quin’ait été plusieurs fois bienfaiteur : et cela console encore. Et c’est ainsiqu’en généralisant, la critique la plus amère porte du fruit sans nousblesser; quand la satire personnelle, aussi stérile que funeste, blessetoujours et ne produit jamais. Je hais partout cette dernière, et je lacrois un si punissable abus, que j’ai plusieurs fois d’ofﬁce invoqué lavigilance du magistrat pour empêcher que le théâtre ne devînt unearène de gladiateurs, où le puissant se crût en droit de faire exer-cer ses vengeances par les plumes vénales, et malheureusement tropcommunes, qui mettent leur bassesse à l’enchère.N’ont-ils donc pas assez, ces grands, des mille et un feuillistes1, faiseurs de bulletins, afﬁcheurs, pour y trier les plus mauvais, en choi-sir un bien lâche, et dénigrer qui les offusque? On tolère un si légermal, parce qu’il est sans conséquence, et que la vermine éphémèredémange un instant et périt; mais le théâtre est un géant qui blesseà mort tout ce qu’il frappe. On doit réserver ses grands coups pourles abus et pour les maux publics.Ce n’est donc ni le vice, ni les incidents qu’il amène, qui fontl’indécence théâtrale; mais le défaut de leçons et de moralité. Sil’auteur, ou faible ou timide, n’ose en tirer de son sujet, voilà ce quirend sa pièce équivoque ou vicieuse.Vocabulaire1.Feuillistes : auteurs de feuillets, d’articles dans les journaux.
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Le Mariage de Figaro16170175180185190195Lorsque je misEugénieau théâtre (et il faut bien que je me cite,puisque c’est toujours moi qu’on attaque), lorsque je misEugénieauthéâtre, tous nos jurés-crieurs à la décence jetaient feu et ﬂammedans les foyers, sur ce que j’avais osé montrer un seigneur libertin,habillant ses valets en prêtres, et feignant d’épouser une jeune per-sonne qui paraît enceinte au théâtre, sans avoir été mariée.Malgré leurs cris, la pièce a été jugée, sinon le meilleur, au moinsle plus moral des drames, constamment jouée sur tous les théâtres, ettraduite dans toutes les langues. Les bons esprits ont vu que la mora-lité, que l’intérêt y naissaient entièrement de l’abus qu’un hommepuissant et vicieux fait de son nom, de son crédit, pour tourmenterune faible ﬁlle, sans appui, trompée, vertueuse et délaissée. Ainsi toutce que l’ouvrage a d’utile et de bon naît du courage qu’eut l’auteurd’oser porter la disconvenance sociale au plus haut point de liberté.Depuis, j’ai faitLes Deux Amis, pièce dans laquelle un père avoueà sa prétendue nièce qu’elle est sa ﬁlle illégitime : ce drame est aussitrès moral, parce qu’à travers les sacriﬁces de la plus parfaite amitié,l’auteur s’attache à y montrer les devoirs qu’impose la nature sur lesfruits d’un ancien amour, que la rigoureuse dureté des convenancessociales, ou plutôt leur abus, laisse souvent sans appui.Entre autres critiques de la pièce, j’entendis dans une loge, auprèsde celle que j’occupais, un jeuneimportantde la cour qui disait gaie-ment à des dames : «L’auteur, sans doute, est un garçon fripier quine voit rien de plus élevé que des commis1des fermes et des mar-chands d’étoffes, et c’est au fond d’un magasin qu’il va chercher lesnobles amis qu’il traduit à la scène française!» Hélas! Monsieur, luidis-je en m’avançant, il a fallu du moins les prendre où il n’est pasimpossible de les supposer. Vous ririez bien plus de l’auteur, s’il eûttiré deux vrais amis de l’Œil-de-bœuf ou des carrosses! Il faut un peude vraisemblance, même dans les actes vertueux.Vocabulaire1.Commis : employé.
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Préface17200205210215220225Me livrant à mon gai caractère, j’ai depuis tenté, dansLe Barbier deSéville, de ramener au théâtre l’ancienne et franche gaieté, en l’alliantavec le ton léger de notre plaisanterie actuelle : mais comme celamême était une espèce de nouveauté, la pièce fut vivement pour-suivie. Il semblait que j’eusse ébranlé l’État; l’excès des précautionsqu’on prit, et des cris qu’on ﬁt contre moi, décelait surtout la frayeurque certains vicieux de ce temps avaient de s’y voir démasqués. Lapièce fut censurée quatre fois, cartonnée1trois fois sur l’afﬁche àl’instant d’être jouée, dénoncée même au Parlement d’alors; et moi,frappé de ce tumulte, je persistais à demander que le public restât lejuge de ce que j’avais destiné à l’amusement du public.Je l’obtins au bout de trois ans : après les clameurs, les éloges; etchacun me disait tout bas : « Faites-nous donc des pièces de ce genre,puisqu’il n’y a plus que vous qui osiez rire en face. »Un auteur désolé par la cabale et les criards, mais qui voit sa piècemarcher, reprend courage, et c’est ce que j’ai fait. Feu M. le princedeConti, de patriotique mémoire (car, en frappant l’air de son nom,l’on sent vibrer le vieux motpatrie), feu M. le prince de Conti, donc,me porta le déﬁ public de mettre au théâtre ma préface duBarbier, plus gaie, disait-il, que la pièce, et d’y montrer la famille deFigaro, que j’indiquais dans cette préface. Monseigneur, lui répondis-je, sije mettais une seconde fois ce caractère sur la scène, comme je lemontrerais plus âgé, qu’il en saurait quelque peu davantage, ce seraitbien un autre bruit; et qui sait s’il verrait le jour? Cependant, parrespect, j’acceptai le déﬁ; je composai cetteFolle Journée, qui causeaujourd’hui la rumeur. Il daigna la voir le premier. C’était un hommed’un grand caractère, un prince auguste, un esprit noble et ﬁer : ledirai-je? il en fut content.Vocabulaire1. Cartonnée : on remplaçait les passages censurés des écrits ou les afﬁches des pièces interdites par des « cartons ».
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Le Mariage de Figaro18230235240245250Mais quel piège, hélas! j’ai tendu au jugement de nos critiques, enappelant ma comédie du vain nom deFolle Journée!Mon objet étaitbien de lui ôter quelque importance; mais je ne savais pas encore àquel point un changement d’annonce peut égarer tous les esprits. Enlui laissant son véritable titre, on eût luL’Époux suborneur1. C’était poureux une autre piste; on me courait différemment. Mais ce nom de Folle Journéeles a mis à cent lieues de moi : ils n’ont plus rien vu dansl’ouvrage que ce qui n’y sera jamais; et cette remarque un peu sévèresur la facilité de prendre le change a plus d’étendue qu’on ne croit.Au lieu du nom deGeorge Dandin, si Molière eût appelé son drame La Sottise des alliances, il eût porté bien plus de fruit; si Regnard eûtnommé sonLégataire : la Punition du célibat, la pièce nous eût fait frémir.Ce à quoi il ne songea pas, je l’ai fait avec réﬂexion. Mais qu’on feraitun beau chapitre sur tous les jugements des hommes et la morale duthéâtre, et qu’on pourrait intituler :De l’inﬂuence de l’afﬁche!Quoi qu’il en soit,La Folle Journéeresta cinq ans au portefeuille2; les comédiens ont su que je l’avais : ils me l’ont enﬁn arrachée.S’ils ont bien ou mal fait pour eux, c’est ce qu’on a pu voir depuis.Soit que la difﬁculté de la rendre excitât leur émulation3, soit qu’ilssentissent avec le public que pour lui plaire en comédie il fallait denouveaux efforts, jamais pièce aussi difﬁcile n’a été jouée avec autantd’ensemble; et si l’auteur (comme on le dit) est resté au-dessous delui-même, il n’y a pas un seul acteur dont cet ouvrage n’ait établi,augmenté ou conﬁrmé la réputation. Mais revenons à sa lecture, àl’adoption des comédiens.Sur l’éloge outré4qu’ils en ﬁrent, toutes les sociétés voulurent leconnaître, et dès lors il fallut me faire des querelles de toute espèce,Vocabulaire1.Suborneur : séducteur.2.Au portefeuille : étui dans lequel l’écrivain conserve son manuscrit.3.Émulation : volonté de se surpasser.4.Outré : exagéré.
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Préface19255260265270275280ou céder aux instances1universelles. Dès lors aussi les grands enne-mis de l’auteur ne manquèrent pas de répandre à la cour qu’il blessaitdans cet ouvrage, d’ailleursun tissu de bêtises, la religion, le gouver-nement, tous les états de la société, les bonnes mœurs, et qu’enﬁnla vertu y était opprimée et le vice triomphant,comme de raison, ajoutait-on. Si les graves messieurs qui l’ont tant répété me fontl’honneur de lire cette préface, ils y verront au moins que j’ai citébien juste; et la bourgeoise intégrité que je mets à mes citations n’enfera que mieux ressortir la noble inﬁdélité des leurs.Ainsi, dansLe Barbier de Séville, je n’avais qu’ébranlé l’État; dansce nouvel essai, plus infâme et plus séditieux, je le renversais defond en comble. Il n’y avait plus rien de sacré si l’on permettait cetouvrage. On abusait l’autorité par les plus insidieux rapports; oncabalait auprès des corps puissants, on alarmait les âmes timorées;on me faisait des ennemis sur le prie-Dieu des oratoires; et moi,selon les hommes et les lieux, je repoussais la basse intrigue par monexcessive patience, par la roideur de mon respect, l’obstination dema docilité, par la raison, quand on voulait l’entendre.Ce combat a duré quatre ans. Ajoutez-les aux cinq du portefeuille,que reste-t-il des allusions qu’on s’efforce à voir dans l’ouvrage?Hélas! quand il fut composé, tout ce qui ﬂeurit aujourd’hui n’avaitpas même encore germé : c’était tout un autre univers.Pendant ces quatre ans de débat je ne demandais qu’un censeur;on m’en accorda cinq ou six. Que virent-ils dans l’ouvrage, objetd’un tel déchaînement? La plus badine des intrigues. Un grandseigneur espagnol, amoureux d’une jeune ﬁlle qu’il veut séduire, etles efforts que cette ﬁancée, celui qu’elle doit épouser, et la femmedu seigneur, réunissent pour faire échouer dans son dessein unmaître absolu, que son rang, sa fortune et sa prodigalité rendentVocabulaire1.Instances : demandes pressantes.
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Le Mariage de Figaro20285290295300305310tout-puissant pour l’accomplir. Voilà tout, rien de plus. La pièceest sous vos yeux.D’où naissaient donc ces cris perçants? De ce qu’au lieu depoursuivre un seul caractère vicieux, comme le joueur, l’ambitieux,l’avare, ou l’hypocrite, ce qui ne lui eût mis sur les bras qu’une seuleclasse d’ennemis, l’auteur a proﬁté d’une composition légère, ou plu-tôt a formé son plan de façon à y faire entrer la critique d’une fouled’abus qui désolent la société. Mais comme ce n’est pas là ce qui gâteun ouvrage aux yeux du censeur éclairé, tous, en l’approuvant, l’ontréclamé pour le théâtre. Il a donc fallu l’y souffrir : alors les grandsdu monde ont vu jouer avec scandaleCette pièce où l’on peint un insolent valetDisputant sans pudeur son épouse à son maître.M.Gudin.Oh! que j’ai de regret de n’avoir pas fait de ce sujet moral unetragédie bien sanguinaire! Mettant un poignard à la main de l’épouxoutragé, que je n’aurais pas nomméFigaro, dans sa jalouse fureur jelui aurais fait noblement poignarder le puissant vicieux; et commeil aurait vengé son honneur dans des vers carrés, bien ronﬂants, etque mon jaloux, tout au moins général d’armée, aurait eu pour rivalquelque tyran bien horrible, et régnant au plus mal sur un peupledésolé; tout cela, très loin de nos mœurs, n’aurait, je crois, blessépersonne; on eût criéBravo! ouvrage bien moral!Nous étions sauvés,moi et monFigarosauvage.Mais ne voulant qu’amuser nos Français et non faire ruisselerles larmes de leurs épouses, de mon coupable amant j’ai fait unjeune seigneur de ce temps-là, prodigue1, assez galant, même unpeu libertin, à peu près comme les autres seigneurs de ce temps-là.Mais qu’oserait-on dire au théâtre d’un seigneur, sans les offenserVocabulaire1.Prodigue : dépensier.
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Préface21315320325330335340tous, sinon de lui reprocher son trop de galanterie? N’est-ce pas làle défaut le moins contesté par eux-mêmes? J’en vois beaucoup d’icirougir modestement (et c’est un noble effort) en convenant que j’airaison.Voulant donc faire le mien coupable, j’ai eu le respect généreuxde ne lui prêter aucun des vices du peuple. Direz-vous que je nele pouvais pas? que c’eût été blesser toutes les vraisemblances?Concluez donc en faveur de ma pièce, puisque enﬁn je ne l’ai pas fait.Le défaut même dont je l’accuse n’aurait produit aucun mou-vement comique, si je ne lui avais gaiement opposé l’homme leplus dégourdi de sa nation,le véritable Figaro, qui, tout en défen-dant Suzanne, sa propriété, se moque des projets de son maître, ets’indigne très plaisamment qu’il ose jouter de ruse avec lui, maîtrepassé dans ce genre d’escrime.Ainsi, d’une lutte assez vive entre l’abus de la puissance, l’oublides principes, la prodigalité, l’occasion, tout ce que la séduction ade plus entraînant; et le feu, l’esprit, les ressources que l’inférioritépiquée au jeu peut opposer à cette attaque; il naît dans ma pièce unjeu plaisant d’intrigue, où l’époux suborneur, contrarié, lassé, harassé,toujours arrêté dans ses vues, est obligé, trois fois dans cette journée,de tomber aux pieds de sa femme, qui, bonne, indulgente et sensible,ﬁnit par lui pardonner : c’est ce qu’elles font toujours. Qu’a donccette moralité de blâmable, messieurs?La trouvez-vous un peu badine pour le ton grave que je prends?Accueillez-en une plus sévère qui blesse vos yeux dans l’ouvrage,quoique vous ne l’y cherchiez pas : c’est qu’un seigneur assezvicieux pour vouloir prostituer à ses caprices tout ce qui lui estsubordonné, pour se jouer, dans ses domaines, de la pudicité detoutes ses jeunes vassales, doit ﬁnir, comme celui-ci, par être larisée de ses valets. Et c’est ce que l’auteur a très fortement pro-noncé, lorsqu’en fureur, au cinquième acte, Almaviva, croyantconfondre une femme inﬁdèle, montre à son jardinier un cabinet,




OEBPS/images/bg013_00.jpg





OEBPS/images/bg019_00.jpg





OEBPS/images/bg006_00.jpg





OEBPS/images/bg020_00.jpg





OEBPS/images/bg014_00.jpg





OEBPS/images/bg017_00.jpg





OEBPS/images/bg023_00.jpg











OEBPS/images/bg008_00.jpg









OEBPS/images/cover.jpg
Beaumarchais

2UTIOUNNA]D ]

@3\%\%@\@

MAGNARD





OEBPS/images/bg012_00.jpg





OEBPS/images/bg018_00.jpg





OEBPS/images/bg007_00.jpg











OEBPS/images/bg004_00.jpg









OEBPS/images/bg022_00.jpg






OEBPS/images/bg016_00.jpg














OEBPS/images/bg009_00.jpg















OEBPS/images/bg011_00.jpg
e [— [rm—
ndi Le Barbier Le Mariage
Candide 7 E de Séville de Figaro

i Ouerex.

Jacques
le Fataliste















OEBPS/images/bg003_00.jpg
MAGNARD


























OEBPS/images/bg005_00.jpg






OEBPS/images/bg021_00.jpg














OEBPS/images/bg015_00.jpg









OEBPS/images/bg010_00.jpg





